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Également connu sous d’autres titres, le conte intitulé Le Rossignol 
prodigieux [Zwqupwl pypn], est largement répandu dans la tradition 
orale arménienne. Il en existe plus de soixante variantes. L'analyse som- 
maire des neuf variantes transcrites? dans différentes régions historiques 
et ethnographiques d’Arménie débouche sur le problème de l’appropria- 
tion culturelle des mondes étrangers et inconnus qui troublent systémati- 
quement l’humanité. Outre les versions publiées, nous nous sommes arrê- 
tée, au besoin, sur le conte homonyme de Hovhannes T‘umanyan (œuvre 
littéraire) ou sur celui de Ł. Atayan (traduction en arménien moderne). 

Ce thème arménien, également connu au niveau international, correspond 
au conte-type ATU 550 du système de classification Aarne-Thompson-Uther. 


1 Ce chapitre de la thèse de T‘amar Hayrapetyan est traduit ci-dessous par Léon Ketcheyan. 

2 Hayrapetyan T‘amar, Up phunfrupu hh Lu puhjgnatik pp Lulu Lpugzuujuinne 
Lk phu f hkpn ð l 4 Papuupunn usa p™buljnun fo jui ik 9 [Ark‘etipayin harakc‘umners 
haykakan hraSapatum hek‘iat‘nerum ev vipapatmakan banahyusut‘yan mej / Les Combi- 
naisons archétypales dans les contes merveilleux et la tradition orale épique arméniens], 
Érévan, éditions Gitut‘yun, 2016, p. 235-250. 

° Zu dagnpqulul Gb phufübn [Contes populaires arméniens], 18 volumes publiés de 
1959 à 2016, titre abrégé ci-après en HJH ; vol. I, Érévan, édition de l’Académie des sciences, 
1959, p. 27-48 (Ayrarat), texte intégral traduit supra, p. 390-416 ; vol. III, p. 299-309 (Ayra- 
rat) ; vol. IV, p. 404-407 (Širak), texte intégral traduit supra, p. 416-420 ; vol. V, p. 83-99 
(Arc‘ax) ; vol. VI, p. 628-632 (Arc‘ax-Utik‘, supplément) ; vol. XI, p. 121-130 (Turube- 
ran-Hark‘). 2u} mygugpn fè jnd l pubukhiun fò jnd [Ethnographie et tradition orale armé- 
niennes], 26 volumes publiés de 1970 à 2009, titre abrégé ci-après en HAB ; vol. XV, 
Érévan, édition de l’Académie des sciences, 1959, p. 41-42 (Arc‘ax) ; vol. XX, p. 78-80 
(Loti). G. Srvanjtyanc‘, Ur [Œuvres], vol. I, Érévan, édition de l’Académie des sciences, 
1978, p. 214-218 (Arménie occidentale), texte intégral traduit supra, p. 420-426. 

4 La classification « Aarne-Thompson-Uther » (ATU) constitue une révision majeure de 
la classification « Aarne-Thompson » (AT, ou AaTh), utilisée en folkloristique et permettant 
l’indexation des contes et autres récits traditionnels par contes-types. Le conte-type ATU 550 
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D’emblée, le schéma du conte a un rapport direct avec le thème en ques- 
tion. Le Rossignol prodigieux fait défaut au verger du roi (ou à son église). 
Les trois fils du roi partent à sa recherche pour le ramener (ou pour rap- 
porter les richesses du dragon ou encore l’or du démon). À une inter- 
section située dans une forêt de joncs (ou au sommet d’une montagne), 
où trois voies se présentent à eux, les frères rencontrent un vieillard (un 
ermite, un berger) qui les informe que l’un des chemins conduit le voya- 
geur à sa perte. Le héros, qui est le benjamin, choisit d’emprunter le che- 
min périlleux. La jeune fille du palais (ou la fille du dragon), qui peut aussi 
être un roi, un ermite, un démon vaincu ou un cheval qui parle, le conseille 
sur la manière de s’emparer du Rossignol prodigieux (ou des trésors). 

Le héros arrive sur les terres blanches, sur les terres rouges, sur les 
terres noires, il vainc les démons et attrape le rossignol (ou s’empare des 
trésors). Il libère (ou retrouve) ses frères. Mais l'aîné et le puîné l’aban- 
donnent dans un puits (ou le rendent aveugle, dans certaines variantes), 
prennent le rossignol (ou les trésors) et les jeunes filles avec eux, avant de 
se présenter devant le roi, leur père, comme s’ils avaient eux-mêmes sur- 
monté les épreuves imposées. Cependant le rossignol refuse de parler. Les 
commerçants (ou la reine des eaux ou encore des femmes qui récoltaient 
Porge) aident le héros à sortir du puits. La vérité éclate. L’aîné et le puîné, 
qui avaient perdu toute conscience morale, sont punis, tandis que le héros 
épouse sa promise et accède au trône royal. Le temps reprend son cours 
normal et le rossignol se met à chanter. 

Dans le conte intitulé Le Jardin fleuri, les terres blanches, rouges et 
noires correspondent à une représentation du monde en trois niveaux : les 
terres blanches symbolisent le ciel, les rouges, la terre, et enfin les noires, 
le monde souterrain. C’est donc en fonction de ce symbolisme que l’action 
découle de l’intrigue du conte. Dans certains contes, ces domaines sont 
représentés par des moutons blancs, rouges ou noirs, en symbolisant une 
représentation verticale de la structure cosmique. 

Dans Le Conte du rossignols (Javaxk‘), les trois fils du roi prennent la 
route pour trouver et ramener le rossignol : « Ils voyagèrent, voyagèrent, 


y est référencé sous l'intitulé « Bird, Horse and Princess (previously Search for the Golden 
Bird) ». Cf. Uther Hans-Jörg, The Types of International Folktales. A Classification and 
Bibliography, Part I, Animal Tales, Tales of Magic, Religious Tales, and Realistic Tales, 
with an Introduction, Helsinki, Finnish Academy of Science and Letters (Academia Scien- 
tiarum Fennica), 1" éd., 2004, 2° éd., 2011, p. 318. 

5 « D'un pulusul » [Le Jardin fleuri], HJH, vol. V (Łarabat, Šuši), p. 83-99. 

6 « Qu hh hkfhupp » [Le Conte du rossignol], HJH, vol. IV, p. 404-407, texte 
intégral traduit supra, p. 416-420. 
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bref, ils s’arrêtèrent enfin à une intersection où il y avait trois directions 
possibles”. » Les trois frères « arrivèrent à un endroit où trois routes se 
présentaient devant eux. Ils étaient désemparés®. » « Qui empruntera la 
grand’route reviendra, dit l’ermite. Qui empruntera la route du milieu 
reviendra ou ne reviendra pas. Mais, pour quiconque empruntera le che- 
min réputé dangereux, il n’y a aucun espoir de retour’. » 

La direction de chacune des routes de ces contes merveilleux correspond 
aux différents niveaux de la structure cosmique verticale (ciel, terre et 
monde souterrain). Dans les contes, le monde souterrain est souvent appelé 
« la route du malheur!’ » ou encore la route « sans retour possible!! ». 
« Des idées très anciennes concernant un monde souterrain à plusieurs 
niveaux trouvent ici un écho!?. » Le héros tue le dragon (c’est-à-dire le 
maître du monde souterrain) qui tente d’accéder au sommet de l’arbre 
géant, sauvant ainsi les petits de l’oiseau d’Émeraude qui habite au sommet 
de l’arbre universel. 

En préservant le cours normal de la vie, il s’identifie à la structure macro 
et microcosmique, ainsi qu’à l’arbre, c’est-à-dire à l’archétype de la per- 
ception symbolisant l’espace et le temps!?, en opposant la confusion et 
l'incertitude du chaos à « la notion isomorphe de l’ Univers et de l’arbre 
de l'Homme!‘ ». En témoignage de reconnaissance, l’oiseau d’Émeraude 
ou l’oiseau C‘eë‘el-K‘erk‘ez envoient le héros dans le monde de Lumière!5. 
Du fait de son âge respectable et de son expérience de la vie, le vieil homme 
décrépit (un vieillard ou, dans certaines variantes, un ermite!6), assis à 


7 Ibid., p. 404. 

8 G. Srvanjtyanc‘, op. cit., p. 215. 

° Ibid. 

10 « upp omng wjvfhqyp » [La Fille qui mangeait les hommes], HJH, vol. V, p. 55. 

1 « Giden gelmez » (en turc), littéralement « Qui s’en va [par là], ne revient pas ». 
Cf. « Zuqupu FLE qui Uo-+pünh- Gun p> [Le Rossignol prodigieux ou l’histoire 
d’Alo-Dino], HJH, vol. I, p. 29. 

12 Ganieva Alisa, Bomueônvie ckasku. Tpaduyuonnbiü honvkaop napodoe ]azecmana 
[Volfebnye skazki. Tradicionnyj fol’klor narodov Dagestana — Les Contes de fée — 
Folklore et traditions des peuples du Daghestan], Moscou, éditions Nauka, 1991, p. 370. 

13 Meletinskij E., Hoomuxa muga [Poetika mifa — La Poétique du mythe], Moscou, 
éditions Nauka, 1976, p. 212-213. 

1 Haroutiounyan S; uy mnuuyhpupubn fò jui [Mythologie arménienne], Beyrouth, 
éditions Hamazgayin, 2000, p. 24. 

15 Cf. « Ufdwhuhuhl jviànp » [Les Pommes de l’Immortalité], HJH, vol. II, n°1, 
p. 23-38. Pour la traduction française, voir Contes arméniens. L'Oiseau d'Émeraude, col- 
lectés par Tigrane A. Navassardian, choisis et traduits par Léon Ketcheyan, Paris, L'École 
des loisirs, 2012, p. 59-101. Sur la volonté et la persévérance que manifeste le héros pour 
regagner le monde de Lumière, voir plus particulièrement p. 83-87. 

16 G. Srvanjtyanc‘, op. cit., p. 215. 
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l'intersection des trois routes et seul à détenir des informations sur elles, 
constitue un lien particulier entre ces trois sphères de la structure cosmique. 

Dans le conte intitulé Le Rossignol prodigieux ou l’histoire d'Alo-Dino'?, 
le jeune héros tue les démons à trois, sept ou quarante têtes, symbolisant les 
notions d’espace et de temps, recueille sous une grosse pierre des brides 
pour chevaux de mer, enfourche sa monture, qui le conduit de l’autre côté 
de la mer. Dès qu’il le voit, le vieillard lui dit : « Quand tu ramèneras le 
rossignol, pour l’amour de Dieu, montre-le-moi avant de l'emmener défi- 
nitivement. Cela fait cent cinquante ans que j’attends ici par respect pour 
ce rossignol. » Ce vieillard d’un âge avancé ne pouvait rendre l’âme 
avant d’avoir vu de ses propres yeux le Rossignol prodigieux, ce gage, ce 
garant de l’appropriation culturelle des mondes étrangers. 

« Alo-Dino vint auprès du vieillard, lui montra le rossignol, et le vieillard 
mourut dès qu’il vit l’oiseaul°. » « Ayant récupéré le Rossignol prodigieux, 
les trois frères prennent la route. Assoiffés, ils arrivent devant un puits. Ils 
y font descendre le benjamin pour y puiser de l’eau. Puis ils s'emparent de 
l’eau et laissent le benjamin dans le puits. “S’il rentre avec nous, de quoi 
aurons-nous l’air devant notre père ?” se disent les deux ainés??. » 

Dans le conte intitulé Le Roman du roi, les trois frères arrivent dans 
une roselière. « Ils allèrent voir dans cette forêt : trois routes se présen- 
tèrent à eux. La première était étroite, la deuxième, encore plus étroite ; 
quant à la troisième, elle était large et on y avait mis une grosse pierre sur 
laquelle il était écrit : « Qui empruntera la grand’route reviendra, qui ira 
sur la route un peu moins large pourra revenir ou ne pas revenir, qui s’en- 
gagera sur la plus étroite ne reviendra pas”. » 

Selon nos observations, c’est précisément dans la forêt que se codifie 
l’allégorie symbolique de la trifurcation de la route. Cette épreuve, des- 
tinée aux héros des contes merveilleux, modélise la structure de l’univers 
en trois parties. Dans Le Conte du rossignol, le héros entre dans un moule 
d’oiseau, vole à tire-d’aile et arrive au troisième niveau de la structure cos- 
mique. Puis le jeune homme prend la fuite et ramène, dans le monde des 
hommes, le rossignol (c’est-à-dire l'habitant du haut de l’arbre universel), 


7 g Zuqupul PLP™H ljud Un-thinjh-hun p> [Le Rossignol prodigieux ou l’histoire 
d’Alo-Dino], HJH, vol. I, p. 27-48, texte intégral traduit supra, p. 390-416. 

18 Jbid., HJH, vol. I, p. 36. 

19 Ibid. 

20 G. Srvanjtyanc‘, op. cit., p. 217. 

2l « Rwquinphf Jkup » [le Roman du roi], HJH, vol. VI (Łarabat, Šuši, supplément), 
p. 628-632. 

22 Ibid., p. 628. 
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ainsi que la jeune fille, si « éblouissante » et si semblable à un double du 
soleil, qu’elle devient un axe vertical entre le Ciel et la Terre. 

Sur le chemin des épreuves qu’il doit surmonter, le héros civilisateur??, 
à cause de la trahison de ses frères, est abandonné dans un puits, qui, en 
tant qu’axe unissant les espaces cosmiques, conduit au monde souterrain 
par le passage du héros. « Ils firent descendre le benjamin dans le puits ; 
celui-ci tira l’eau et ses frères abreuvèrent les chevaux ; le benjamin tira 
de nouveau de l’eau pour étancher la soif de ses frères. Ces derniers cou- 
pèrent la corde et le laissèrent en bas. Les deux ainés partirent, abandon- 
nant leur cadet dans le puits. Ils enlevèrent sa promise et l’emmenèrent 
avec eux” », Ou encore : « Le petit frère pleure, supplie qu’on le sorte de 
là. Mais son aîné fait la sourde oreille et, entraînant de force la jeune fille, 
il s'envole, rentre chez lui et remet le rossignol à son père”. » Mais « le 
Rossignol prodigieux ne dit mot, il ne parle pas’ », tant que l’on n’a pas 
découvert le héros qui l’a ramené dans ce monde. 

Dans le conte intitulé Le Jardin fleuri”, le roi « très étonné, dodelina de 
la tête, faillit tomber à la renverse, puis il se reprit et dit : ‘Lève-toi, mon 
fils, fais parler, fais chanter ce rossignol au plumage d’or afin que notre 
jardin reverdisse’ ! Le garçon alla dans la pièce où se trouvait l’oiseau et 
le sortit de sa cage, le salua et le pria de chanter. Le rossignol au plumage 
d’or battit des ailes et se mit à chanter tout content. [...] À partir de ce 
jour-là, le monde entier reverdit, fleurit et la population se réjouit? [...] ». 

Le benjamin du conte, qui doit tout particulièrement remplir une mission 
civilisatrice, peut et doit surmonter toutes sortes d’obstacles par des efforts 
constants vers un but précis, par son aspiration au savoir, en surmontant les 
conventions qui terrifient l’homme et par sa capacité à modifier positive- 
ment l’ordre des choses. Malgré l’obstacle initial, l’audace du héros pro- 
vient du besoin naturel des hommes de s’approprier, au sens civilisationnel, 
les phénomènes et les mondes étrangers et inconnus, pour trouver l’objet 
recherché et permettre son transfert dans l’espace. 

À une intersection où se présentent trois chemins, le benjamin, bien qu’il 
ne soit pas privé de la faculté de choisir, préfère néanmoins emprunter la 


2 Cette notion définie par la formule arménienne « U'culmpwjhG hkpnu », littéralement 
« héros culturel », correspond à l’anglais « Culture hero », au russe « KyYJTBTypHBIü 
repoïñ », à l’allemand « Heïlbringer » et au français « Héros civilisateur » (NdT). 

%4 « Zuqupuf phypmy » [Le Rossignol prodigieux], HJH, vol. XI, p. 127. 

235 « Mymyu hh hkfhmpp » [Le Conte du rossignol], HJH, vol. IV, p. 407. Traduction 
française supra, p. 416s. 

26 « Zwqupuf phypmy » [Le Rossignol prodigieux], HJH, vol. XI, p. 127. 

27 « Dunkud pufrsul » [Le Jardin fleuri], HJH, vol. V, p. 83-99. 

28 Ibid., p. 98. 
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route la plus difficile, « sans retour possible?” », « en passant par là où 
nul n’a encore posé le pied, où nul n’a encore jamais entendu une voix 
humaine dans les montagnes. » La bonne volonté du héros, toujours prêt 
à aller au-devant du danger, correspond à l’ordre des choses au moment 
où se compose le récit : par leur caractère fantastique et irrationnel, les 
thèmes des contes merveilleux coïncident avec la sphère émotionnelle du 
subconscient du benjamin, dont les actions se succèdent logiquement en 
tant que fonctions clairement différenciées et liées à sa personne. Le héros 
se met en route sans avoir une connaissance claire du voyage qu’il doit 
effectuer et des épreuves qui l’attendent. 

Dans le conte intitulé Le Fils du chasseur Sabur®!, le roi impose une 
épreuve au héros : 


— Tu vas aller me trouver le Rossignol prodigieux et tu me le ramèneras. 
Je le garderai dans le palais que je viens de faire construire, pour qu’il 
n’y en ait pas, au monde, de plus beau que le mien. 

— Mais où donc pourrais-je trouver un Rossignol prodigieux pour le 
ramener, Sire ? 

— Tu le trouveras où tu voudras et tu le ramèneras. C’est ton affaire. Et si 
tu ne me le ramènes pas, je te ferai couper la tête, dit le roi*?. » 


Dans le conte intitulé Le Renard”, le vieillard suggère que « l’oiseau 
d’or se trouve au-delà des sept montagnes“ » 


Le héros civilisateur est capable, mieux que quiconque, de comprendre 
les besoins sociaux de son temps, de s’en soucier, d’accélérer les événe- 
ments et d’imprimer, avec une pertinence spécifique, une inertie consciente 
dans leur processus inconscient. 

L’appropriation des objets et des mondes inconnus est guidée par les 
modifications profondes qui interviennent dans la conscience du héros civi- 
lisateur. Celui-ci voit bien plus loin que la masse des hommes, qui préfèrent 
que la vie suive un cours paisible, imperturbable. C’est précisément en 
cela, par cela, que les actes du héros civilisateur deviennent audacieux*. 


29 « Zuqupul PLP” ljud Uqn-thinjh-hun p> [Le Rossignol prodigieux ou l’histoire 
d’Alo-Dino], HJH, vol. I, p. 29. 

30 « Dunhud pufosul » [Le Jardin fleuri], HJH, vol. V, p. 85. 

31 « Uyfh Tupnph mgkh » [Le Fils du chasseur Sabur], HJH, vol. IV, p. 27-45. 

32 Ibid., p. 33. 

33 « Unfkup » [Le Renard], HJH, vol. V, p. 72-77. 
Ibid., p. 72. 
Meletinskij E. [Mélétinsky Eléazar], « KyxPTypaBrñ repoñ » [Kul’turnyj geroj / Le 
Héros civilisateur], dans Muori napoðoe mupa, suyukaonedua [Les Mythes des peuples 


w 
R 


MONDES ÉTRANGERS DANS LE ROSSIGNOL PRODIGIEUX 433 


Dans le groupe de contes du « Rossignol prodigieux », la forêt est un 
symbole, c’est l’allégorie cryptée du subconscient et de l’immobilisme. 
« Le petit frère voyagea, voyagea, et traversa des déserts, puis des régions 
inhabitées, des futaies, il traversa une forêt pleine de fauves terrifiants, 
puis de nouveau des vallées, des futaies, et finit par arriver sur des terres 
de couleur rouge. Il voyagea sur ces terres rouges, voyagea et arriva à un 
grand palais qui n’avait ni portes ni fenêtres. 

La forêt conduit vers un monde « sans portes ni fenêtres », « sans entrée 
ni sortie », où les liens de cause à effet sont rompus ; on donne de la 
viande au mouton, de l’herbe au loup, un battant de la porte est fermé, 
l’autre est ouvert. L’ermite (ou le vieillard dans les variantes) suggère au 
héros : « Tu mettras la viande devant le loup et l’herbe, devant l’agneau. 
Tu poursuivras ta route et tu arriveras devant une grande porte à deux 
battants, dont l’un sera fermé et l’autre ouvert. Tu ouvriras le battant fermé 
et tu fermeras celui qui sera ouvert*?. » 

Les dragons veillent sur le Rossignol prodigieux. Le garçon se fraie 
discrètement un chemin jusqu’au rossignol, afin que le monde environnant, 
à savoir les arbres, les pierres, les herbes et les animaux ne le remarquent 
pas, ne poussent pas de cris et n’informent pas de sa présence les gardiens 
du rossignol. Pour se débarrasser de ses poursuivants, le héros ne doit pas 
regarder en arrière, sans quoi, conformément aux notions admises dans la 
culture des mythologies et des traditions orales, il tomberait sous l’in- 
fluence des mauvais esprits et serait pétrifié. Mais en témoignage de recon- 
naissance, les animaux et le monde environnants le laissent faire et s’empa- 


rer du rossignol sans difficulté. 


» 


du monde — Encyclopédie], tome II, Moscou, éditions « Sovetskaja Énciklopedija », 1988, 
p. 25-28. 

36 « Dunkud pupuh » [Le Jardin fleuri], HJH, vol. V, P. 86. 

37 G. Srvanjtyanc*, op. cit., p. 216. HJH, vol. III, p. 302. 

38 G. Brutyan, doctorant en sciences physique et mathématique, interprète les change- 
ments de nourriture (inversion de l’herbe et de la viande) donnée aux animaux gardiens de 
porte et permettant le passage sans obstacle du héros par la porte, dans les contes merveilleux 
arméniens. Il y voit la possibilité de passer d’un monde à l’autre par la portion (par la porte) 
du Zodiaque « taureau-lion », en indiquant dans le ciel l’endroit qu’il faut trouver à la droite 
du taureau et à la gauche du lion (G. Brutean, Quelques éléments de calendrier dans les 
contes merveilleux arméniens [pne opugnigujhl ppogmphiGGkp hujulqu bpucuuuunnii 
hkfkuphkpnd], IE partie, Ejm, mensuel, n°6, juin 2010, p. 32-34). Tout en considérant que 
plusieurs observations de l’auteur sur les contes merveilleux arméniens présentent un grand 
intérêt, nous remarquons néanmoins que, dans l’ensemble des contes arméniens, les ani- 
maux bien connus comme gardiens de porte, ceux pour lesquels l’ordre normal des res- 
sources naturelles garantissant la vie est perturbé, représentent le couple « loup-agneau » 
(ou mouton) (HJH, vol. IV, p. 230 ; G. Srvanjtyanc’, op. cit., p. 214-218) ou encore le couple 
« lion-bélier » (HJH, vol. IV, p. 214-215), mais jamais le couple « lion-taureau ». Dans 
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Farid et Faruz, fils de roi du conte arabe traduit en arménien par 
Ł. Afayan, sont pétrifiés sur la route empruntée pour ramener le rossi- 
gnol qui parle, mais reviendront à la vie grâce au vieux sage*. 


Le début du Rossignol prodigieux traduit par Ł. Ałayan coïncide avec le 
groupe de contes ATU 707 #. Après avoir entendu par hasard la conver- 
sation de trois sœurs très pauvres, le roi épouse leur benjamine. Celle-ci lui 
promet de donner naissance à des enfants ayant des cheveux d’or et d’argent. 
Les deux sœurs aînées volent les enfants de leur cadette et les remplacent 
par des chiots. Mais le rossignol qui parle révèle la vérité. Après bien des 
épreuves et de longues souffrances, la mère innocente, mais calomniée et 
harcelée, est enfin honorée ; quant à ses deux sœurs dépourvues de toute 
conscience humaine, elles en meurent de rage. La suite du conte correspond 
à toute l’histoire des épreuves surmontées en cours de route par le fils du 
roi, qui voulait trouver et ramener le Rossignol prodigieux. 


C’est au jeune élu qu’il échoit de transformer le possible en réalité, de 
surmonter le chaos, de mettre de la logique dans les actes et dans les faits, 
d'introduire le mouvement dans l’immobilisme. Il doit en effet, non pas se 
pétrifier en rendant plus denses les épaisses ténèbres de la forêt, mais favo- 
riser la répétition de la « légende » de la cosmogonie et du cycle perpétuel 
de la vie, car « rien ne peut durer s’il n’est ‘animé’, s’il n’est doté d’une 
‘âme’ par un sacrifice »“! 

Et quand le destin du héros civilisateur semble plus que désespéré sur 
la route des épreuves qu’il doit surmonter, ce même héros, se surpassant, 


certains contes, les animaux gardiens de porte se présentent sous la forme d’un couple « lion- 
tigre », mais toujours pas comme couple « lion-taureau ». Car, dans ce cas, il manque globa- 
lement le motif des nourritures incompatibles, c’est-à-dire l’objet du problème (HJH, vol. III, 
p. 475 (supplément) ; vol. X, p. 95 ; vol. XVI, p. 240-241). 

39 Ałayan Eo bprhbpj dagnfwènr cnpu Lunnnpnif [Œuvres en quatre volumes], vol. TT, 
Érévan, éditions Haypethrat, 1962, p. 381-382. C’est dans les quatre premiers numéros de 
la revue mensuelle Hasker publiée à Tiflis en 1911 (n°1, p. 6-9 ; n°2, p. 39-43 ; n°3, 
p. 74-82 ; n°4, p. 102-113) que £. Afayan a publié une variante du conte Le Rossignol 
prodigieux, à la fin duquel apparaît la mention « Traduction de Ł. Ałayan » (n°4, p. 113). 
Ce conte est sous-titré « Conte arabe », mais l’origine du document traduit n’est pas signa- 
lée (Cf. Afayan E., op. cit., vol. Il, 1962, notes p. 576-577). 

4 HJH, vol. I, p. 241-268 ; vol. HI, p. 343-351, p. 525-530 (supplément) ; vol. VI, 
p. 428-433, p. 459-465 ; vol. VII, p. 398-410 ; vol. X, p. 100-106 ; vol. XII, p. 138-152 ; 
vol. XII, p. 147-153 ; vol. XV, p. 23-30 ; HAB, vol. XVI, p. 53-55 ; G. Srvanjtyanc", 
op. çit; P. 453- 456 ; Tarônean E., Punkyh buLubgh hinf hh gba puppunp [Le Dialecte 
du village de Xult‘ik du vilayet de Bitlis], Antélias, imprimerie du catholicossat de la Grande 
Maison de Cilicie, 1961, p. 140-144. 

4 Eliade Mircea, Le Mythe de l'éternel retour. Archétypes et répétition, collection 
Folio/Essais, Paris, Gallimard, 2014, p. 33. 
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accomplit un virage dans la conscience et la vie de la société. Il s’approprie 
ce qui se passe jusqu’à ce moment-là, crée le Nouveau et le défend à tout 
prix contre l’Ancien. Mieux, c’est précisément grâce à ce héros que le tapis 
volant, la baratte*, l’oiseau (l’oiseau d’Émeraude, l’oiseau C‘eë‘el- 
K‘erk‘ez) deviennent, au fil du temps, des moyens de transport aérien tout 
à fait ordinaires, tandis que l’homme qui n’est pas né par la voie bio- 
logique, mais qui est issu de l’eau, du corail, d’une graine de grenade, 
de verroterie, devient le prototype du clonage humain par la science 
contemporaine. 

La forêt du conte est un monde fermé, c’est un autre monde où le héros 
doit surmonter des épreuves, coupé de son temps et de son monde. « La 
forêt n’est jamais décrite en détail. » C’est un lieu infranchissable, avec 
une végétation particulièrement dense, et le chemin vers l’autre monde, 
vers un royaume inconnu, passe par la forêt“. 

Dans le conte intitulé Le Roi des serpents“, des camarades du héros 
abandonnent celui-ci, marchand de bois, dans une jarre à miel trouvée au 
bord de la rivière et symbolisant un espace fermé. C’est l’amorce des 
épreuves que le garçon, devenu adulte, devra surmonter. Le héros brise le 
fond de la jarre, tombe à l’eau et finit par arriver dans un palais. Il ren- 
contre trois serpents, dont l’un se débarrasse de sa peau et se transforme 
en merveilleuse jeune fille. Dans ce conte, le jeune Mourad ne part pas à 
la recherche du Rossignol prodigieux, mais de la jeune fille agréée par 
son père et doit surmonter des épreuves pour la trouver. 

Dans le groupe de contes du Rossignol prodigieux, le thème de la gué- 
rison de la cécité (c.à.d., de la cupidité) du roi grâce au sang d’une belle 
ramenée d’un monde étranger est absent, mais le sang de cette même belle 
sert toutefois d’onguent pour soigner le roi. Dans le conte précité intitulé 


42 S'il existe de nombreux modèles de barattes artisanales, il est clair qu’il s’agit ici 
d’une allusion à la baratte verticale dite « à batte ». Celle-ci se présente sous la forme 
d’une jarre munie d’un couvercle troué, par lequel un bâton agite la crème avec un brasseur 
terminal. Fabriquer du beurre avec ce genre de baratte était très fatigant et pouvait néces- 
siter deux personnes : l’une tenait la baratte tandis que l’autre battait la crème jusqu’à 
l’obtention du beurre. Dans certains contes populaires arméniens, l’usage de cette baratte 
verticale dite « à batte » est comparable à l’image du balai de sorcière dans les contes 
occidentaux (NdT). 

4 Propp Vladimir Ja., Les Racines historiques du conte merveilleux, traduit du russe 
par Lise Gruel-Apert, préface de Daniel Fabre et Jean-Claude Schmitt, collection « Biblio- 
thèque des sciences humaines », Paris, NRF-Gallimard, 1983, p. 69-70. [Édition originale 
russe : Istoričeskie korni volšebnoj skazki | Hcmopuueckue kopnu eomueënoû ckasku, 
Léningrad, éditions de l’université d’État de l'Ordre de Lénine, 1946, p. 44-451]. 

4 « Cuh-Uupu » [Le Roi des serpents], HJH, vol. XII, p. 212-222 (Tourouberan- 
Mus). 
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Le Roi des serpents, la maladie du roi est soignée avec le sang d’une 
femme ramenée d’un autre monde et qui se présente sous l’apparence 
d’un serpent, symbolisant la terre et l’allégorie de l’appropriation [de la 
conquête] par le sang. 

Le Roi des serpents l’interpela : 


— Viens, mon garçon, dit-il, j’ai deux mots à te dire avant que tu ne 
partes. Mon petit, il faut que tu y ailles, parce que ton roi est malade 
et que mon sang est le remède dont il a besoin“. 


Dans le conte intitulé L'Oiseau P‘ari*, tout est plus clair. Devenu 
aveugle, le roi demande à ses fils de lui ramener le remède nécessaire pour 
soigner ses yeux. Or, ce remède n’est rien d’autre que la terre sur laquelle 
le cheval du roi n’a jamais marché. 


— Tu vas aller me chercher le remède qu’il me faut pour soigner mes 
yeux, dit le roi. 

— Mais où donc dois-je aller pour te trouver un tel remède ? 

— Mon fils, tu iras là où mon cheval n’aura jamais mis les pieds et tu en 
ramèneras de la terre, car c’est cela, le remède”. 


Le garçon prend la route, surmonte quantité d’épreuves et revient soi- 
gner les yeux de son père avec le sang d’une jeune fille ramenée d’une terre 
inconnue et que le père avait longtemps poursuivie. Mais le roi, n’ayant pu 
s'emparer d’elle, était devenu aveugle. La jeune fille dit en riant : 


— Que ta maison soit prospère ! Si ton père est devenu aveugle, c’est 
parce qu’il m’a poursuivie pendant dix ans, sans pouvoir me rattraper. 
Mais il suffirait que je sois à son chevet, que je me pique le doigt et 
que j'étale la goutte de sang sur ses paupières, pour qu’il se rétablisse 
aussitôt. » 


Dans ce conte, le jeune homme trouve le remède nécessaire pour guérir 
les yeux de son père, à savoir cette terre vierge, inconnue, (ou encore le 


45 Ibid., p. 221. 

46 « Qme-Puphh » [kuš-P“arin / L'Oiseau P‘ari], HJH, vol. I, p. 49-61. [Rappelons que 
« uph/P'ari » est attesté comme prénom féminin à partir du XVI s. Cf. Ataïyan H., AnjB, 
vol. V, Erévan, éditions de l’université d’Erévan, 1962, p. 194. NdT]. [Sur le sens mytholo- 
gique de P ‘ari, un esprit malfaisant, un genre d’oiseau-sirène, voir Abetyan, Œuvres, vol. VII, 
Érévan 1975, p. 555-556, et J. R. Russell, “The Mother of All Heresies : a Late Mediaeval 
Armenian Text on the Yuškaparik”, REArm 24 (1993), p. 273-293, spécialement p. 284, 
note 22, JPM]. 

4“ HJH, vol. I, p. 49. 

48 Ibid., p. 60. 
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sang de la jeune fille ramenée de territoires inconnus) et devient roi avec 
la bénédiction paternelle“. 

Toutefois, dans certaines variantes, le roi, ayant recouvré la vue et la 
santé, déclare la guerre à son fils qui lui a rendu un si grand service? ou 
encore tente de le tuer°!. Dans ce dernier cas, l’intrigue se dénoue de la 
façon suivante : le fils tue le père et monte sur le trône, ce qui, en folklo- 
ristique, se comprend comme la victoire du héros civilisateur empli d’ar- 
deur vitale. 

En effet, la mort et l’anéantissement sont déterminés par la vie à laquelle 
le mort a donné naissance ; l’Ancien est contesté, désavoué par le Nou- 
veau, lui-même généré par l’Ancien ; la chute du chêne vigoureux résulte 
des coups portés par la hache dont le manche provient d’une branche de 
ce même chêne, ou encore la mort de l’aigle est due à la flèche dont 
l’empennage provient d’une plume des ailes de ce même aigle*?. Autre 
expression de cette même idée, David de Sassoun, mortellement blessé par 
la flèche d’une jeune fille aux yeux bleus, s’écrie : « Celle qui m’a tué était 
ma progéniture” ». 


4 Ibid., p. 61. 

50 « Ubèul pphf Jkyp » [Le Roman de l’épée foudroyante], HJH, vol. VI, p. 642. 

5L « hmunn ôhh » [Le Cheval qui parle], HJH, vol. V, p. 105. ' 

32 Hovsep‘ Orbeli, Èuyphuljuk Gpouuljub Lunup [Le Poème épique arménien], Érévan, 
éditions de l’Académie des sciences, 1956, p. 126. 

[Cette œuvre a largement été réutilisée par l’auteur pour sa préface de l’édition fran- 
çaise de David de Sassoun, publiée sous la signature de Joseph Orbeli. Dans le passage 
correspondant de ce dernier texte, presque identique, Orbeli écrit : 

« C’est en se baignant dans la Source lactée que David puisa dans l’eau sa force et 
son invincibilité ; dans toutes les batailles, il résista aux coups de l’ennemi, même 
au coup terrible que lui assena le Mélik du Missir avec sa masse d’une tonne et 
demie. Et c’est une flèche décochée par la faible main d’une fillette aux yeux bleus, 
sa propre fille, qui causa sa mort ; elle l’atteignit dans le dos, apparemment à un 
endroit où il n’avait pas été protégé par le flot vivifiant de la Source lactée. Il est 
possible qu’en approfondissant l’étude des diverses versions de la geste, on finisse 
par découvrir un passage indiquant qu’un obstacle a empêché ce flot vivifiant d’at- 
teindre une petite partie du dos du héros, entre les omoplates. 

Il est à remarquer que le héros était voué à périr de la main d’une enfant, sa propre 
fille, et que ses dernières paroles furent pour dire que la mort vient de l’être même 
à qui celui qui meurt a donné la vie [...]. » Cf. David de Sassoun, [Paris], NRF- 
Gallimard, 1964, p. 31. NdT]. 

Voir également la formule proverbiale « OD'unp quiqun qhug Uundn Ünun kuglhgu, np 
ppul Lpumpnui u, uukg' linpp fkquhhg u » [L’arbre alla auprès de Dieu se plaindre de la hache 
qui l’abattait ; [Dieu lui] répondit : « C’est de toi que vient le manche]. Cf. A. Łanalanyan, 
Unudwhh [Répertoire des proverbes], Érévan, 1960, p. 226. 

5 David de Sassoun, épopée en vers, traduit de l’arménien avec une introduction et 
des notes par Frédéric Feydit, préface de Joseph Orbéli, collection UNESCO d’œuvres repré- 
sentatives, [Paris], NRF-Gallimard, 1964, reproduction anastatique, 1989, p. 365. 
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Le danger attendu, en provenance des mondes étrangers, est déjà un défi 
en vue de l’appropriation culturelle du territoire considéré, défi relevé par 
le jeune élu du conte intitulé Le Rossignol prodigieux, qui présente nombre 
de points communs, par bien des aspects, avec les personnages du poème 
épique David de Sassoun. Le père et les frères du fils cadet du roi ne le 
reconnaissent pas (tout comme le frère de Sanassar ne la reconnait pas), 
car, après avoir surmonté les épreuves, le héros du conte était devenu plus 
fort, il avait mangé la nourriture des démons rouges, blancs et noirs, les 
avait battus en duel, s'était physiquement endurci, avait pénétré sur les 
terres rouges, blanches et noires, jusque-là inconnues, s’était approprié les 
ressources naturelles et humaines de territoires étrangers qui semblaient 
invincibles (les trois belles jeunes femmes représentent la population de 
territoires occupés, tandis que les pièces d’or du dragon ou des démons 
correspondent aux richesses de ces mêmes territoires, conformément à la 
corrélation partie-totalité propre à la tradition orale ; et comme toujours à 
l’issue d’une opération militaire, ces richesses deviennent autant de tro- 
phées pour la partie victorieuse. 


Dans un groupe de contes arméniens (ATU 590), intitulés Le Prince de 
sang aux mains liées“, le roi moribond, tentant de prévenir ses fils de la 
difficulté d’aller dans des territoires interdits, non encore « éprouvés », et 
du danger de s’exposer à de possibles malheurs, leur enjoint strictement 
de ne pas chasser ni travailler sur la montagne noire, ni sur telle ou telle 
autre. Et dans un autre groupe de contes, portant le titre de Rossignol 
prodigieux et exprimant un besoin diamétralement opposé, le père qui est 
aussi le roi, demande tout au contraire à ses fils de ramener d’un monde 
étranger et inconnu le Rossignol prodigieux qui dispense la vie et la vita- 
lité pour qu’il régénère son verger desséché. Toutefois, dans les deux 
groupes de contes, indépendamment du besoin, les fils du roi défient avec 
détermination les catastrophes de l’appropriation culturelle des mondes 
étrangers et prennent clairement leur décision après la mort de leur père. 
On peut lire dans un conte « Allons voir ce qu’il y a en haut de cette mon- 
tagne, puisque mon père dit de ne pas y aller* », et dans un autre « Le 


7 Uppujugh nL àEp.pfr Guubpp [Le Prince de sang aux mains liées]. Le conte-type 
ATU 590 est référencé sous l'intitulé « The Faithless Mother (previously The Prince and 
the Arm Bands) ». Cf. Uther Hans-Jörg, op. cit., p. 347. 

5 HJH, vol. VII, p. 83-87 ; vol. IX, p. 347-360 ; vol. X, p. 83-88 ; vol. XV, p. 142-152 ; 
G. Srvanjtyanc‘, op. cit., p. 204-211. 

56 « QhypühGkh umpmiip » [Sur la montagne du chamois], HJH, vol. VII (Arc‘ax- 
Syunik‘), p. 83. 
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jeune homme ne respecta pas le testament ; il monta à cheval et alla 
chasser sur la montagne Noire”. » 

Le fils cadet du roi terrasse le démon rouge aux trois têtes, le démon 
blanc aux sept têtes, le démon noir aux quarante têtes, et pénètre sur les 
terres rouges, blanches et noires, jusqu'alors inconnues. 

Dans un groupe de contes arméniens, le vieux roi aveugle (qui est aussi 
le père) envoie ses fils très loin, dans des mondes inconnus, pour qu’ils 
trouvent et ramènent le remède nécessaire pour soigner ses yeux, c’est- 
à-dire une poignée de terre sur laquelle ni lui ni son cheval n’auraient 
marché. 

La guérison de la cécité du roi grâce à une terre sur laquelle on n’aurait 
pas encore marché est effectivement liée à cette terre, à la volonté, à la 
passion éternelle de conquérir des territoires, d’assouvir la cupidité par la 
conquête et d'élargir les limites de son État. Dans ces deux contes, le roi 
n’est pas aveugle et le thème culturel précité de la conquête de nouveaux 
territoires est plus que voilé. Ayant rendu service au mouton et au loup 
dans une forêt épaisse, le temps reprenant son cours, le héros devrait reve- 
nir à la vie terrestre de son monde. Mais des épreuves l’attendent en cours 
de route. Le héros perd la vue (en outre, ce sont ses frères aîné et puîné 
qui le rendent aveugle car ils n’appréciaient guère les succès de leur cadet). 
Mais ayant accepté la mission qui consiste à emprunter le chemin menant 
vers l’inconnu, à l’intersection des trois voies, pour aller voir des mondes 
étrangers et en ramener l’objet (l’oiseau) extraordinaire, le héros civili- 
sateur devient aveugle dans le conte. Il ne recouvre la vue qu’après avoir 
surmonté maintes épreuves, après avoir pâti de la scélératesse de ceux qui 
sont pourtant de son sang, et après avoir mis fin aux désordres qui affec- 
taient le royaume. 


7 G. Srvanjtyanc*, op. cit., p. 204. 

8 « Amc-buphl », HJH, vol. I (Ayrarat), Pp- 49-61 S Ufiuni pufunph hkfhupp » 
[Le Conte du roi Sinam], vol. III (Ayrarat), p. 274-282 ; « Apn-Wp » [Le Cheval gris], 
vol. IV (Sirak), p. 46-63 ; « kinunn hh » [Le Cheval qui parle], vol. V (Arc‘ax), p. 100- 
105 ; « Ykðul pph dhup » [Le Roman de l’épée foudroyante], vol. VI (Arc‘ax-Utik‘, sup- 
plément), p. 638-642 ; « Cnfhuh-juufinui i kqp åh » [La Dame de la mer et le petit cheval], 
vol. VIII (Gugark‘-Lofi), Pp. 86-90 » € 2Effup Uni perl pucnihi LL 9pi Uuspinr puqunph 
upusqui » [Le Commandant Avdsl et de la fille du roi de Chine], vol. XII (Turuberan- 
Mu), p. 280-296 e Żkfhup bpniph LL Pmsml guqujzhph » [Conte de la plume magique 
et du petit Arabe], vol. XII (Turuberan-Muš), p. 311-318 ; « fqnh qub » [Le Petit Garçon], 
HAB, vol. XIX (T'‘alin), p. 48-49 ; « Upu tkqkghl » [Ara le Bel], HAB, vol. XXI (Tavuš), 
p. 25-34 s4 Upu Ykqkghh » [Ara le Bel] (Karin/Erzurum), Uqqugpuljuh Guru [Azgagrakan 
handēs / Revue ethnographique], livre IX, 1902, p. 144-159. 

59 Zak‘ arian E., huign fð qu l poid ia unuuuybn)f0p Guyfuljub Lh ppu fd hhkpnå 
[Le Mythologème de la maladie et du remède dans les contes arméniens], thèse, Érévan, 
2011, p. 155-156. 


440 T“. HAYRAPETYAN 


Le jeune élu doit comprendre, réadapter et intégrer toutes les informa- 
tions qu’il a reçues avant de prendre des décisions en conséquence. Pour 
parfaire la société, ne faut-il pas procéder à une purification rituelle, au 
rétablissement de la justice perdue ? Et voici que pour réaliser un juge- 
ment singulier, le héros du conte prie le roi de l’autoriser à exercer les 
pleins pouvoirs pendant trois jours (ou trois heures), pour qu’il puisse, 
en présentant gant et chaussure à sa promise (ainsi que d’autres objets 
rapportés d’un monde étranger), révéler les malheurs que ses frères lui 
avaient infligés. 

Tant que le héros ne se présente pas devant la société comme com- 
plètement guéri, le rossignol ne chante pas, le verger ne reverdit pas. En 
folkloristique, la perte de la vue doit être comprise comme une violation 
de l’équilibre du microcosme humain. Et tant que l’homme ne guérit pas, 
qu’il ne retrouve pas la vue et son statut bien stabilisé, le verger, en tant 
que partie intégrante de la nature, ne reverdit pas, ne permet aucune récolte, 
et l’oiseau considéré tout autant comme partie intégrante de la nature, le 
Rossignol prodigieux, ne chante pas. 


Dans certains contes arméniens®°, avant de surmonter les épreuves, les 
héros vont sous l’arbre du « Jardin » paradisiaque du roi ou encore près de 
la source ou au bord de la rivière qui traverse la forêt. Tout se passe comme 
s’ils recevaient de la force et de l’énergie provenant de la nature environ- 
nante. Cette image nous rappelle que nos héros, incarnant la culture et dispo- 
sant de forces et de capacités vitales, représentent avec leur environnement 
un monde uni qui croît, fleurit et porte des fruits, et assument la responsa- 
bilité de préserver l’ordre social et le cours naturel de la vie familialef!. 


Hovhannes T‘umanyan eut une attitude particulière à l’égard de son 
œuvre intitulée Le Rossignol prodigieux. Ce conte, l’une de ses compo- 
sitions les plus étoffées, dont l’auteur entreprit très tôt l’écriture, est resté 
néanmoins inachevé. T‘umanyan a pu disposer de nombreuses variantes 
de l’histoire (près de soixante). Il en a lui-même transcrit la première dans 
le village de Vardablur®? (région du Loti), au cours de l’été 1895. Le poète 


60 HJH, vol. VII, p. 395-397, 425-430, 503-505. Dans le conte intitulé L’unique sœur 
des sept frères [Ofup wjounp dhk fkpp], apparaît non pas un héros, mais l’héroïne du conte. 

61 De ce point de vue, il est intéressant de noter que le roi Arëak II [ou Arsace II], 
tombé en captivité au cours de la guerre contre les Persans, retrouve sa puissance et sa fierté 
dès lors qu’il marche sur de la terre arménienne aspergée d’eau d'Arménie (Cf. Faustus 
de Byzance, « Bibliothèque historique » (livre IV, chapitre LIV), dans Victor Langlois, 
CHAMA, tome I, 1880, p. 270-271. 

€ Vardablur [dupqmpymp]. 1 318 m d'altitude (40.97083, 44.50889 ; N 40°58/15" 
E 44°30'32"). 
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considérait la première version qu’il avait transcrite comme la plus ancienne 
et la meilleure. Il en collecta ensuite d’autres, orales ou imprimées. 

Trois versions littéraires du Rossignol prodigieux ont été conservées 
dans ses archives. La première est un drame dont on ne dispose que des 
trois premières pages ; la deuxième est une œuvre versifiée dont les parties 
inachevées ont été publiées dans le quatrième volume de ses Œuvres com- 
plètes$* ; la troisième, une œuvre en prose entrecoupée de chants, destinée 
aux adolescents, également inachevée et publiée dans le troisième volume 
de l’édition académique des œuvres de T‘umanyan. 

Il est également intéressant de remarquer que, dans la version versifiée 
de cette œuvre, Hovhannes T‘umanyan a attaché une grande importance 
à l’activité du héros civilisateur : 


Ô mortels, éternels aveugles, égarés, abusés par l'erreur, 

On croit toujours facile ce qu’on désire, et proche, ce qu’on aime ; 
Facile n’est qu'un mirage, proche, un élan du cœur, 

Mais là où le cœur s’évade, le pied ne saurait le rejoindreff, 


Dans les variantes populaires du sujet comme dans la version littéraire 
proposée par Hovhannes T‘umanyan, le vieillard exhorte le héros auda- 
cieux à vivre tranquillement et paisiblement, « comme la plupart des 
sages ». Mais ce dernier a pour mission non seulement de trouver et de 
ramener le Rossignol prodigieux, mais aussi de rendre le monde parfait, 
de rendre à l’homme la place qu’il a perdue, de le rendre tel que « le Très- 
Haut l’a créé à son image®? ». Dans le conte intitulé Le Rossignol prodigieux 


& À Sulaver, Hovhannes T‘umanyan rechercha des gens qui connaissaient le conte 
intitulé Le Rossignol prodigieux. On l’envoya d’un endroit à l’autre. Il apparut en fin de 
compte que la véritable source du conte était EuS£‘unc‘ Vardan, un vieux conteur âgé de 
quatre-vingt-dix ans. Les gens dirent que c’était bien le vieux Vardan qui racontait la véri- 
table histoire de ce conte, mais que T‘umanyan aurait dû venir le voir la veille. T‘umanyan 
s’étonna et demanda si sa visite ce jour-là posait un problème. On lui répondit que le vieux 
Vardan était mort une heure plus tôt. T‘umanyan ne voulut pas le croire et dit : « Ce n’est 
pas possible, une chose pareille ! Peut-être n’est-il pas mort ? Regardez bien... » Les per- 
sonnes endeuillées sourirent. T‘umanyan était désolé à la pensée de tout le savoir que le vieil 
homme avait emporté avec lui et qui avait disparu pour l’éternité. (Hovhannes T‘umanyan, 
Cphkph dugnfwène cnpu Gunnnpni [Œuvres en quatre volumes], lettre à P‘ilipos Vardazaryan, 
vol. IV, Érévan, éditions Hayastan, 1969, p- 336-337. Id., tphbph qþuhunnup dagufwuènr 
muu Guinnpnf [Œuvres complètes en dix volumes], vol. IX, lettre n°113, Erévan, éditions 
de l’Académie des sciences, 1997, p. 203-204, notes p. 572-573). 

64 Hovhannes T‘umanyan, Cphbph pugunnup dagnfmônr MHU Lunnnpnf [Œuvres com- 
plètes en dix volumes], vol. IV (poèmes), Erévan, éditions de l’Académie des sciences, 
1991, p. 81-105, variantes p. 308-338, notes p. 566-585. 

65 Ibid., p. 572-576. 

6 Ibid., vol. IV, p. 97 (vers 361-364), variantes (vers 361-364) p. 332-333, notes 
p. 573-575. Les mots en caractères gras ont été rajoutés par Hovhannes T‘umanyan. 

67 Jbid., vers 369, p. 333. 
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ou l’histoire d’Alo-Dino', le jeune homme qui ramène le rossignol dit à sa 
promise : « Femme, lève-toi ! Rentrons dans notre patrie, notre royaume est 
très perturbé et cet oiseau en est la cause®. » 

Hovhannes T‘umanyan ne partage pas vraiment l’opinion généralement 
admise dans les cercles scientifiques, selon laquelle le sujet du Rossignol 
prodigieux est liée à l’éveil du printemps. « Que chacun écrive ce qu’il veut, 
quant à moi, je continuerai à m’exprimer à ma façon ; j'ai même eu l’audace, 
au contraire des savants, de trouver mon idée, mon interprétation dans le 
conte, et de les développer, de les chanter. Comme tu le sais, écrit T‘umanyan 
dans une lettre adressée à P‘ilipos Vardazaryan en 1899, à mon avis, la nais- 
sance de la poésie et de la musique constitue l’objet même du conte, » 

Selon lavis de T‘umanyan, le verger s’est desséché non seulement à 
cause de l’absence du rossignol, mais aussi à cause des mutations qualita- 
tives infligées aux « hommes délicats et raisonnables » d’autrefois. Dans 
certaines variantes du conte, le verger se dessèche à cause des malédictions 
du vieillard, car le roi avare (dans certaines variantes, le gardien du verger) 
refuse de donner au pauvre vieillard un fruit de son verger qui jouissait 
pourtant d’une belle récolte et de tous les bienfaits de la nature’!. 

Dans la version littéraire de T‘umanyan, ce motif est approfondi. Les 
gardiens du verger royal repoussent la prière d’une pauvre femme, qui 
avait demandé du raisin du verger immortel du roi pour son enfant malade. 
À l'aube, l'enfant meurt et la mère, désespérée, appelle la malédiction non 
seulement sur le verger et sa belle récolte, mais aussi sur les méchants qui 
n’ont pas de cœur. Les arbres du verger royal se transforment en ronces 
et en buissons d’épines, et les gardiens, en broussailles ou en bêtes sau- 
vages qui grognent”?. « Malgré tous les efforts déployés, nul ne put trouver 
comment faire pour ramener les bêtes sauvages à la condition humaine. 
Il apparut en fin de compte que le seul moyen d’y parvenir, c'était le chant 


68 « Zuqupu FF Gui Un-thinjh-hun p> [Le Rossignol prodigieux ou l’histoire 
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et la musique”. » Et tant que les hommes au cœur endurci ne s’adouciront 
pas, l’homme transformé en bête sauvage ne pourra redevenir un être doté 
de raison, le Rossignol prodigieux ne chantera pas et le verger, autrefois 
paradisiaque, mais à présent transformé en méchantes broussailles épi- 
neuses, ne reverdira pas. 

C’est précisément dans ce dessein que le héros prend la route. Créateur 
culturel, il doit franchir des forêts profondes et sombres, des montagnes et 
des vallées abyssales, des mers sans fin ni fond, pour trouver et ramener 
le Rossignol prodigieux qui parle, qui chante et qui symbolise la poésie et 
la musique. L’obscurité de la forêt et l’immensité de la mer sans fond, en 
tant que symboles de l’inconscient rencontrés le plus souvent, cachent le 
risque dans leurs profondeurs. Dans la plupart des contes qui nous inté- 
ressent, le cadet des fils du roi, qui préfère la route de tous les dangers, est 
anticonformiste, un peu écervelé, car « dans cette profondeur, un danger 
menace, que l’homme avisé évite, manquant du même coup le bien qu’il 
pouvait conquérir au prix d’une audace courageuse mais non conforme à 
la raison’, » 
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